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Résumé. — Sur le plan international, dans le contexte d’éducation des élèves sourds ou 

ayant une surdité et de revendications, il existe peu de recherches sur la participation et l’in-

clusion des élèves sourds signeurs en langue des signes québécoise. En ce sens, cet article 

propose d’illustrer le contexte d’enseignement-apprentissage d’une élève sourde signeure en 

langue des signes québécoise (LSQ), au secondaire. Cette réflexion s’inscrit dans une dé-

marche d’analyse vidéo participative « dans la classe de Kelly-Anne », en contexte ordinaire, 

dans un programme en danse-études. Des entrevues semi-dirigées ont été réalisées auprès de 

Kelly-Anne, sa direction d’école, son enseignante de français, son enseignant d’anglais, son 

enseignante en danse Hip Hop, sa mère Sourde, son interprète coda et deux de ses amies. 

Cette initiative s’inscrit dans le contexte d’élaboration de contenus ou de ressources pédago-

giques du projet RÉSEAU éducation, soutenu par le ministère de l’Enseignement supérieur, 

pour les enseignantes et enseignants en formation initiale et continue. Les résultats permettent 

d’identifier des ressources pour favoriser la participation de Kelly-Anne dans ses études (en 
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français, anglais et danse-études), en contexte bilingue et inclusif, dans la classe ordinaire de 

son école de quartier. 

Mots-clés. — Bilinguisme ; danse-études ; éducation inclusive ; élève sourd ; langue des signes 

québécoise, surdité.  

 
  

 

et article est tiré du projet inédit « Dans la classe de Kelly-Anne », produit pour 

RÉSEAU éducation, soutenu par le ministère de l’Enseignement supérieur1. 

L’initiative, à visée pédagogique, illustre le contexte d’enseignement-appren-

tissage d’élèves en contexte d’éducation inclusive en textes, photos et vidéos, en s’ap-

puyant sur une démarche d’analyse vidéo participative2. Sur le plan international, dans 

 
1 Le projet complet « Dans la classe de Kelly-Anne » (trois capsules vidéos : en français, en anglais et en danse, incluant 

une mise en situation pédagogique et des entrevues explicatives, ainsi qu’un guide d’accompagnement pédagogique) 

est accessible pour toutes les ressources enseignantes du réseau des universités du Québec en suivant ce lien : 

www.uqtr.ca/reseau-education. Ce projet « Dans la classe de Kelly-Anne » a été produit par l’Université du Québec à 

Rimouski, et fait partie de l’initiative RÉSEAU éducation coordonnée par l’Université du Québec à Trois-Rivières, 

soutenue par le ministère de l’Enseignement supérieur. 
2 Letscher, S., Parent, G., Beaumier, F. (2008), « Un spectacle de danse contemporaine réalisé avec des élèves sourds et 

des élèves entendants en France : Influence du Processus de Production du Handicap [PPH] de Fougeyrollas et als. 

(1998) afin de favoriser la participation sociale de personnes sourdes », Développement humain, handicap et change-

ment social, vol. 17, n° 1, pp. 59-73 ; Petit V. et Colin L. (2009), « La Vidéo Participative : essai de cadrage du con-

cept », SociologieS, pp. 1-14. 

C 

http://www.uqtr.ca/reseau-education
http://www.uqtr.ca/reseau-education
http://www.uqtr.ca/reseau-education
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le contexte d’éducation des élèves sourds ou ayant une surdité3 et de revendications4, 

il existe peu d’initiatives de recherche, ou de projets pédagogiques sur la participation 

et l’inclusion des élèves sourds signeurs en langue des signes québécoise. Dans cette 

visée, le premier forum social en éducation5 pour les élèves sourds ou vivant avec une 

surdité ayant eu lieu en octobre 2021 au Québec a permis de faire ressortir cinq (5) 

principaux enjeux pour ces enfants, ces jeunes ou jeunes adultes : 1) Le soutien aux 

personnes et aux familles, compte tenu de contextes de vulnérabilité pour l’élève durant 

son cheminement scolaire ; 2) Le soutien aux professionnels, notamment en termes de 

formation et de services d’interprétariat (p. ex., pour faire face à la pénurie d’inter-

prètes) ; 3) Le besoin de sensibilisation, d’information et de collaboration des parents 

et du personnel éducatif accompagnant l’élève (p. ex. sur les besoins éducatifs pour 

l’enfant et le jeune sourd ou vivant avec une surdité) ; 4) le besoin de continuité des 

services de la petite enfance jusqu’aux études postsecondaires (p. ex., en langue des 

signes québécoise dans la classe ordinaire) ; 5) Des défis dans le parcours scolaire, et 

sur le plan des méthodes d’enseignement-apprentissage (p. ex., d’une approche de 

communication orale à bilingue). 

En mai 2022, le colloque « Éducation des élèves sourds ou ayant une surdité : entre 

participation sociale, inclusion et littératie »6 a permis d’identifier des ressources édu-

catives, ainsi que des pistes pédagogiques pour les élèves sourds ou ayant une surdité, 

entre participation sociale, inclusion et littératie. Comme le souligne la sous-ministre à 

l’Éducation lors de ce colloque : « L’éducation est un puissant levier permettant de 

bâtir une société plus ouverte et plus inclusive », d’autant si les « services éducatifs 

sont accessibles, de qualité et adaptés à la diversité des élèves. » Ces ressources inter-

pellent tant les personnes sourdes ou ayant une surdité, mais aussi leur famille et les 

intervenants scolaires et des services complémentaires, du réseau de la santé et des 

services sociaux et communautaires que l’administration des politiques. 

En ce sens, comment ces enjeux, s’illustrent-ils concrètement pour une élève sourde 

signeure en langue des signes québécoise [LSQ], quant à l’enseignement du français, 

perçu comme une première langue ou une seconde langue, et l’anglais, comme troi-

sième langue ? Le parcours de Kelly-Anne, une élève de 3e secondaire, qui est présenté 

 
3 Letscher, S., Dupont, A., Beauregard, F., Berthiaume, R., et als. (2020), « La question du droit à l’éducation pour 

l’élève sourd ou ayant une surdité : le cas du Québec », dans J.-F. Joye, C. Benelbaz et F. Faberon (dir.), Identité, di-

gnité et handicap, Clermont-Ferrand : Presses Universitaires de l’Université Clermont-Auvergne, URL : 

https://tinyurl.com/2zs9dvdw, pp. 211-224. 
4 Ce rapport a été remis au ministère de l’Éducation du Québec : Letscher, S., Moussel, C., Dupont, A., Beauregard, F. 

et als. (2022), Forum social de l’AQEPA : Pour l’accès à l’éducation des élèves S/sourds ou ayant une surdité, Défis, 

pistes de solution et moyens d’action. Montréal : AQEPA, URL : https://tinyurl.com/bd3xkv3a, 38 p. 
5 Idem. 
6 Le contenu de ce colloque est disponible sur la plateforme de l’ACFAS (https://tinyurl.com/bdctsznw) dont 19 vidéo-

conférences (en langue des signes québécoise et français) sont diffusées sur l’interface web de l’Association du Qué-

bec pour enfants avec problèmes auditifs (https ://aqepa.org/congres-acfas-2022/). 

https://tinyurl.com/2zs9dvdw
https://tinyurl.com/bd3xkv3a
https://tinyurl.com/bdctsznw
https://aqepa.org/congres-acfas-2022/


 

66 

dans le projet « Dans la classe de Kelly-Anne », se caractérise par une forte participa-

tion sociale, par exemple par les relations sociales significatives qu’elle entretient avec 

des amis, et par une forte littératie7, dans ses apprentissages en langue (langue des 

signes, français, anglais). Si la langue des signes québécoise est la langue maternelle, 

ou la première langue de Kelly-Anne, quels sont ses besoins, ses forces, ou quels défis 

représente son contexte d’enseignement-apprentissage, pour des matières comme le 

français et l’anglais, ainsi que dans un programme de danse-études ? Comment se ca-

ractérise la réussite éducative, au-delà d’un programme scolaire, dans la classe ordi-

naire de son école de quartier, pour Kelly-Anne ? 

Il faut souligner que la langue des signes québécoise (LSQ) est reconnue officielle-

ment depuis le 21 juin 2019 par le gouvernement du Canada dans la Loi canadienne 

sur l’accessibilité, comme faisant partie des langues « les plus utilisées par les sourds 

au Canada pour communiquer » (art. 5.1 §1 et 2)8. Quelle incidence a pu avoir cette 

reconnaissance dans le contexte d’éducation inclusive de Kelly-Anne ? L’éducation 

inclusive interpelle l’école, qui « cherche à s’adapter a priori à la diversité des élèves 

dans leur ensemble » (Conseil supérieur de l’Éducation, 2017, p. 5), la société, pour 

qu’elle devienne plus inclusive. Ainsi, contrairement à l’intégration scolaire, où il est 

demandé à l’élève handicapé ou en difficulté d’adaptation ou d’apprentissage 

(ÉHDAA) de s’adapter aux pratiques existantes de la classe ordinaire, l’inclusion sco-

laire place l’école en situation d’adaptation devant les difficultés de l’élève, c’est-à-

dire qu’elle cherchera à offrir aux élèves des outils et moyens qui donneront à tous des 

chances égales de réussite. 

1. L’école de Kelly-Anne 

Kelly-Anne est une élève sourde en 3e année du secondaire, dans une classe ordinaire 

de son école de quartier. Elle a 14 ans, bientôt 15 ans. Elle n’a jamais redoublé. Ses 

cours, dans les matières disciplinaires, se déroulent le matin. Elle suit un programme 

de danse-études qui lui permet un aménagement l’après-midi, pour se consacrer à la 

danse. 

L’école de Kelly-Anne accueille 2 400 élèves qui peuvent faire le choix de pro-

grammes de sport-études, incluant la danse, et musique-études, ou encore de centres 

d’intérêt, notamment les arts plastiques, les médias ou les sciences, notamment. Selon 

le directeur adjoint, la vision de l’école s’appuie sur une dimension inclusive, en ce 

 
7 À l’instar d’élèves signeurs en langue des signes québécoise de la recherche de Letscher S. et al. (2020). Ibid, et 

l’étude de Dupont, A., Letscher, S., Jolicoeur, E., Berthiaume, R. et als. (accepté), « Littératie et surdité : Les défis de 

l’évaluation d’élèves S/sourds », Revue hybride de l’éducation, URL : http ://revues.uqac.ca/index.php/rhe. 
8 Le texte complet et un résumé vidéo en langue des signes québécoise sont accessibles en ligne : 

https://tinyurl.com/2b2p2uc4. 

http://revues.uqac.ca/index.php/rhe
http://revues.uqac.ca/index.php/rhe
file:///E:/Sociologie%20Visuelle/Numéros/Accessibilité/Textes/Étape%203%20-%20Corrections%20acceptées/
file:///E:/Sociologie%20Visuelle/Numéros/Accessibilité/Textes/Étape%203%20-%20Corrections%20acceptées/
https://tinyurl.com/2b2p2uc4
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qu’elle favorise le recours à des mesures adaptées, selon le besoin de l’élève, avec des 

ordinateurs portables, l’accompagnement d’un interprète, d’un orthopédagogue, d’un 

psychologue, par exemple.  

« À l’Académie, l’inclusion est très importante, quel que soit le type de besoin, ce qui 

arrive avec l’élève, sa situation. On demeure toujours une maison d’enseignement, une 

maison d’éducation. Lorsqu’il y a des défis particuliers, que ce soit au niveau du genre, 

des élèves, il y a des comités, des spécialistes, des services qui s’occupent de ça. 

L’école est une microsociété, on travaille avec des gens qui ont différents talents, dif-

férents défis, différentes qualités, différents défauts. Notre travail, c’est de voir com-

ment on peut travailler tous ensemble dans une mini-société et comment on peut s’aider 

tout le monde, progresser. La notion d’inclusion, de respect, de dépassement de soi, de 

réussite personnelle et de réussite académique, c’est très important. On travaille avec 

tous les élèves, peu importe le défi ou le besoin. » (Directeur adjoint) 

Kelly-Anne a quant à elle besoin 

d’un service continu d’un interprète 

en langue des signes québécoise 

pour toutes ses matières, comme 

cela est inscrit dans son plan d’inter-

vention depuis le début de sa scola-

rité. Elle a commencé l’école à 5 

ans, à la maternelle, en classe ordi-

naire, c’est-à-dire seulement avec 

des élèves entendants, et la même interprète en langue des signes québécoise l’a suivi 

jusqu’à sa première année du secondaire. Elle a changé d’interprète pour la première 

fois en deuxième année du secondaire, puis une nouvelle fois en secondaire 3, 

lorsqu’elle a fait le choix de poursuivre ses études dans l’école de son quartier, en pro-

gramme danse-études. Selon sa mère, Kelly-Anne est motivée à l’école, elle aime ses 

cours, ses notes sont toujours bonnes, et elle réussit à obtenir des résultats élevés même 

85 % et 90 %, ce que confirment les observations de ses enseignants. 

Actuellement, son interprète est une personne coda (child of deaf adults ou enfant de 

parents Sourds), ce qui veut dire que la langue des signes québécoise est sa première 

langue. Selon l’évaluation qui a été faite par un organisme externe au service d’inter-

prétariat régional, son niveau de langue (d’interprète en français-LSQ) équivaut à B-2, 

ou celui d’une interprète junior intermédiaire. Elle poursuit des études en interprétation 

en LSQ. Cela fait trois ans qu’elle interprète dans les écoles. Elle suit Kelly-Anne de-

puis cette année, et ce pour trois journées par semaine, le mercredi, le jeudi et le ven-

dredi. C’est une autre interprète d’expérience qui accompagne Kelly-Anne les deux 

autres journées. La pénurie de main-d’œuvre, comme le souligne sa mère, fait en sorte 
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que Kelly-Anne s’est retrouvée sans interprète durant plusieurs jours au cours de son 

trimestre d’automne. 

Selon l’interprète coda, son rôle est de soutenir la communication entre Kelly-Anne 

et ses enseignants du début à la fin de chaque cours (et avec les autres élèves dans la 

classe, éventuellement). La langue des signes permet d’accéder à une information plus 

complète, contrairement à la lecture labiale, selon l’interprète. Kelly-Anne ajoute : 

« [La LSQ] donne plus de clarté, plus de précision aussi. Cela me permet de garder 

mon [attention] sur le cours, parce qu’en lisant sur les lèvres, cela me fatigue énormé-

ment. Donc, en ayant une aide, cela rend l’information plus claire. C’est plus facile 

comme ça ». Le code de déontologie oblige à interpréter intégralement tous les propos 

de l’enseignant, mais aussi ceux de chacun des élèves, même lorsque le langage qu’ils 

utilisent paraît inapproprié. Cela permet à Kelly-Anne de se sentir incluse et de parti-

ciper aux échanges ou aux discussions, et de rire parfois, avec et comme les autres 

élèves. 

Kelly-Anne participe à la rédaction de son plan d’intervention qui est vérifié chaque 

année. L’élève mentionne notamment qu’elle peut se prévaloir d’un tiers temps sup-

plémentaire, mais préfère ne pas l’utiliser dans ses cours, pour le moment. Elle ne sou-

haite pas non plus avoir recours à un appareil MF, c’est-à-dire un appareil d’amplifi-

cation du son avec un micro pour l’enseignant relié à son appareil auditif, même si les 

ressources enseignantes ont suivi une formation à ce sujet en début d’année. Par ail-

leurs, les enseignants sont ouverts à accueillir l’interprète de Kelly-Anne dans leur 

classe. Ils connaissent aussi quelques stratégies pour soutenir la compréhension de 

Kelly-Anne, comme de permettre à l’élève de se placer en avant pour qu’elle puisse 

lire sur les lèvres, ou de ne pas lui tourner le dos, si possible, pour qu’elle ne perde pas 

l’information orale, même en présence de l’interprète. L’interprète se place assis dans 

un côté de la classe, un peu en angle, face à Kelly-Anne pour qu’elle puisse aussi voir 

l’enseignante et le tableau interactif. Si malgré tout Kelly-Anne ne comprend pas, elle 

se sent à l’aise de poser des questions à ses enseignants. 

L’interprète mentionne qu’une sen-

sibilisation à la langue des signes, et 

à la culture sourde (p. ex., les arts 

Sourds, le théâtre Sourd, l’humour 

Sourd, la journée mondiale des 

Sourds, etc.), pourrait être proposée 

pour le personnel et les élèves de 

l’école qui le souhaitent. C’est ce 

que la sœur de Kelly-Anne a fait 

dans son école à la suite d’une 
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proposition du directeur. Elle a ainsi offert un atelier de langue des signes à une qua-

rantaine d’élèves de secondaire 1 à 5 : « Elle s’est sentie fière d’avoir fait ça, d’avoir 

accompli ce petit atelier-là. Puis, elle voyait des gens dans le corridor de secondaire 5 

qui lui disaient ‘Salut !’ par la suite, ça lui faisait plaisir » (Mère de Kelly-Anne). D’ail-

leurs, les enseignants de français, d’anglais et de danse de Kelly-Anne proposent 

d’avoir accès à une formation sur des signes de base dans l’école pour communiquer 

quelques mots avec elle. L’enseignante en danse utilise déjà quelques signes de base 

avec Kelly-Anne. Son enseignant d’anglais va même plus loin et souhaiterait que cela 

soit une matière obligatoire dans le cadre de la formation en enseignement à l’univer-

sité. 

Dans la perspective de la reconnaissance de la langue des signes québécoise comme 

langue officielle au Canada, depuis 20199, il serait même possible de proposer un cours 

de langue des signes aux élèves comme seconde ou troisième langue, ce qui rejoint les 

recommandations du forum social en éducation pour les élèves sourds ou vivant avec 

une surdité au Québec10. La langue des signes présente beaucoup d’avantages dans la 

communication visuelle, selon l’interprète de Kelly-Anne, même pour un entendant. 

Kelly-Anne participe aux activités de l’école. Par exemple, elle a représenté le pro-

gramme de danse lors des portes ouvertes de l’école, avec d’autres élèves. Elle participe 

même en dehors de l’école, par exemple, lors de compétitions en danse, ou pour pré-

senter un spectacle de danse qu’elle a travaillé avec les autres élèves en danse-études, 

lors d’activités spéciales de représentation, ce qui contribuait à un sentiment d’exclu-

sion chez l’adolescente. 

Dans son ancienne école, le contexte de COVID-19, entre 2020 et 2021 a affecté les 

relations de Kelly-Anne avec les autres élèves et les enseignants, selon sa mère. Le port 

du masque l’empêchait de communiquer avec les autres, en lisant sur les lèvres. 

« Cela n’a pas retardé mes apprentissages la COVID-19, mais cela a eu un gros impact 

parce que je ne pouvais plus lire sur les lèvres à cause des masques. J’avais de la [dif-

ficulté] à lire sur les lèvres. Les [enseignants] et les surveillants n’acceptaient pas qu’on 

baisse les masques à cause du regard des autres. Ce n’était pas juste pour les autres. 

Donc, j’avais beaucoup de [difficulté] à communiquer, à comprendre une conversation. 

Par exemple, ce qui se disait dans les groupes d’amis, avec un masque en plus, et que 

ça parle, je n’étais plus là. Cela prend le soutien des [enseignants] aussi. Ils le savaient, 

ils baissaient leur masque lorsqu’ils me parlaient. Aussi, ils m’autorisaient tout en gar-

dant une certaine distance, à baisser le masque, lorsque j’étais en travail d’équipe pour 

qu’ils puissent comprendre, que je puisse être dans le groupe, à m’intégrer. [...] Et aussi 

 
9 Idem., (2019). 
10 Idem., (2022). 
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ça fait de la buée lorsqu’on le porte trop souvent. Ce n’était pas quelque chose de [très] 

accessible. » (Kelly-Anne) 

Le rêve de Kelly-Anne était depuis longtemps de faire des cours de danse, d’après sa 

mère. Son orientation vers un programme de danse-études a été l’opportunité pour elle 

de réaliser ce rêve, de changer d’école, et du même coup, de prendre un nouvel élan. 

« Dans mon ancienne école, c’était quelque chose de bof. Ce n’était pas parfait. J’étais 

un peu tannée. Je suis avec un nouveau programme ici, avec du nouveau monde. La 

communication était quelque chose, parce que ce n’était pas vraiment inclusif. J’étais 

souvent à part. Je ne me sentais vraiment pas à ma place. Il n’y avait personne pour 

moi autour. J’en avais un peu [des amis], mais c’était souvent de gros groupes d’amis. 

Pour moi, cela ne marche pas les gros groupes d’amis, parce que souvent ça placote et 

j’étais la seule qui ne comprenait pas ce qu’il se passait et la seule à demander les 

conversations qu’il y avait. » (Kelly-Anne) 

Si Kelly-Anne réussit très bien dans les matières en français, en anglais et dans sa 

spécialisation en danse, elle aime moins les sciences, ainsi que les disciplines en his-

toire et géographie. L’histoire se raconte, il peut y avoir plusieurs versions de l’histoire, 

il est plus facile de s’y perdre, comme le mentionne Kelly-Anne. Cela se passe bien en 

éducation physique. 

« Je dirais que les matières qui sont faciles pour moi, ce serait le français et l’anglais. 

Dans la plupart des matières, c’est super correct. Il y a peut-être juste en histoire où 

c’est peut-être un peu compliqué, parce qu’il faut raconter les images, en parlant beau-

coup. C’est moins technique, c’est moins direct. » (Kelly-Anne) 

L’art plastique suscite également l’intérêt de Kelly-Anne. 

« L’art plastique, c’est quelque chose qui me passionne beaucoup. J’ai beaucoup de 

facilité aussi à travers les années. Je dessine partout dans mes cours, dans mes cahiers. 

S’ils sont ouverts, mes cahiers sont pleins de dessins partout, sur les feuilles, plein 

partout. J’aime ça. Ça me permet de trouver ma façon de me libérer. Tu dessines com-

ment tu [te sens] un peu. » (Kelly-Anne) 

2. La famille de Kelly-Anne 

La mère de Kelly-Anne et son beau-père sont Sourds11 et communiquent en langue 

des signes québécoise à la maison. Il s’agit d’une famille recomposée depuis 12 ans. 

Kelly-Anne a une petite sœur, en secondaire 1 dans une autre école, qui est sourde et 

 
11 Le substantif Sourd avec un « S » majuscule fait référence à la personne sourde qui utilise la langue des signes et se 

considère comme appartenant à la culture sourde, par exemple, selon Dubuisson C. et Berhiaume R. (2005), « Entre 

parents parlons surdité », Recueil de textes, Montréal, Groupe de recherche sur la LSQ et le bilinguisme sourd, 99 p. 
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communique en langue des signes québécoise, ainsi que deux petits frères entendants, 

âgés de 3 et 5 ans. La famille plus élargie est entendante. Selon son interprète, Kelly-

Anne indique ne s’identifier ni comme Sourde ni comme malentendante. Kelly-Anne 

précise tout de même : « c’est ma première langue, la LSQ. C’est la langue avec la-

quelle je suis le plus à l’aise, que je suis le plus « moi-même ». À l’extérieur de la 

famille, le plus souvent, elle va oraliser avec les entendants et communiquer en langue 

des signes avec les Sourds. 

Kelly-Anne porte un appareil auditif du côté de son oreille droite, ce qui lui permet 

parfois, selon elle, d’entendre la voix de l’enseignant, dépendamment s’il a un accent, 

du ton de voix qu’il utilise, de la vitesse de parole. C’est ce que rapporte aussi l’une de 

ses camarades de classe. De son autre oreille, il ne lui est pas possible de porter un 

appareil auditif du fait de sa surdité profonde. 

[Kelly-Anne] « n’entend pas nécessairement toutes les voix. Des fois, les gens parlent 

un peu trop vite. Donc, tu sais, c’est sûr que des fois, répéter, on s’habitue. Je me suis 

vraiment habituée rapidement, et c’est devenu une très bonne amie en plus, et je n’ai 

pas tant besoin de répéter, ça va super bien. » (Annabelle, amie de Kelly-Anne dans sa 

classe) 

Sa mère mentionne que Kelly-Anne « veut entendre, elle veut comprendre. Elle est 

curieuse de savoir les mots qui ont été dits ». Cependant, elle ne souhaite pas avoir 

d’implant cochléaire. Elle a eu accès à une orthophoniste de l’âge de 3 ans jusqu’à 9 

ans, pour apprendre la prononciation, l’oralisation, la perception des mots, la percep-

tion des sons, entre autres. Elle a aussi utilisé une méthode de soutien oral avec la 

langue parlée complétée12, durant un an, mais a préféré communiquer par le biais de la 

langue des signes par la suite. Comme mentionné précédemment, elle ne souhaite pas 

utiliser un appareil MF, même si elle pourrait y avoir droit. Sa mère l’a beaucoup aidé 

dans ses devoirs et leçons au primaire, mais pour le secondaire, Kelly-Anne préfère 

être autonome. Sa tante l’a accompagnée, cependant, pour l’apprentissage de l’anglais 

par contact vidéo. 

« Ma famille me supporte énormément dans toutes mes choses, que ce soit pour l’école 

[etc.]. Des fois, je demande à ma tante de m’aider. Si je ne comprends pas quelque 

chose dans les devoirs, elle est toujours là, si jamais il y a quelque chose qui ne marche 

pas. Par exemple, si on revient à la COVID-19, lorsque cela ne marchait pas avec les 

 
12 La langue parlée complétée n’est pas une langue à part entière comme la langue de signes, mais plutôt un mode de 

communication visuel composé de huit configurations de la main à cinq endroits sur le visage qui, avec la lecture la-

biale (le fait de lire sur les lèvres), est utilisée pour faciliter l’oralisation, selon l’Association du Québec pour enfants 

avec problèmes auditifs [AQEPA] (2023), Vivre avec la surdité, Démystifier la langue parlée complétée pour mieux 

comprendre son utilisation, Montréal, AQEPA, URL : https://tinyurl.com/pau9p59d. 

https://tinyurl.com/pau9p59d
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surveillants, des fois mes parents s’impliquaient, pour savoir ce que cela me prenait, 

une solution, pour que je ne sois pas trop à part. » (Kelly-Anne) 

Kelly-Anne et sa mère rappellent la situation d’autres élèves sourds ou ayant une 

surdité qui, même avec deux appareils auditifs (un pour chaque oreille), vivent des 

difficultés, notamment du fait du manque d’enseignement bilingue (en français et 

langue des signes québécoise) dans la classe ordinaire. La mère de Kelly-Anne est 

proche de l’une de ces élèves : « Elle a dit qu’elle voulait abandonner l’école parce 

qu’elle n’aimait pas ça, elle n’aime pas l’école, elle trouve ça difficile, donc j’essaie de 

l’encourager ». L’élève a même vécu de l’intimidation, mais a pu être soutenu par un 

éducateur spécialisé de l’école, pour régler la situation conflictuelle avec les autres 

élèves. L’élève a obtenu également un soutien d’un psychologue, d’un psychoéduca-

teur et d’un travailleur social de l’école. Une sensibilisation peut être faite pour que 

l’élève se sente respecté en tant qu’élève sourd, comme le soutient la mère de Kelly-

Anne. Ce type de situation peut être causé par différents facteurs, dont la pénurie d’in-

terprètes en langue de signes québécoise13. Le contexte actuel fait en sorte qu’il peut y 

avoir un fort roulement des interprètes, avec un niveau de langue qui varie, ou dont les 

signes ne correspondent pas à ceux de l’élève.  

3. Les amis 

De ce fait, comme le rappelle l’enseignante de français de Kelly-Anne, l’école a une 

mission (« instruire, socialiser et qualifier ») plus grande que seulement permettre à 

l’élève d’obtenir de bons résultats scolaires, soit celle d’amener l’élève à socialiser, ce 

qui passe en partie par l’aider à se faire des amis. 

« Ce n’est pas juste ‘les notes’ à l’école. C’est ‘un milieu de vie’, l’école. Quand elle 

vient à l’école, ce n’est pas juste pour apprendre l’accord du participe passé employé 

avec l’auxiliaire avoir, c’est pour venir à l’école, puis aller voir ses amis aussi. [...] Ce 

que cela apporte, c’est une diversité [comme si un élève] colombien qui serait en classe, 

qui parle seulement espagnol, ce serait le même impact [de trouver une façon de] com-

muniquer avec pour favoriser son inclusion. » (Enseignante de français de Kelly-Anne) 

 
13 Idem., (2022). 
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Selon l’interprète de Kelly-Anne, les 

élèves de sa classe sont inclusifs et 

ouverts d’esprit. Ils sont à l’aise avec 

elle, et n’hésiteront pas à répéter un 

mot ou une phrase, pour favoriser la 

compréhension de Kelly-Anne. Si, 

malgré cela, Kelly-Anne ne com-

prend pas, elle demande qu’on lui 

donne l’information par écrit. Pour 

les travaux d’équipe, elle se met souvent en équipe avec les deux mêmes élèves avec 

qui elle s’entend bien. Les autres élèves vont aussi parfois vers Kelly-Anne pour dis-

cuter avec elle, sans le soutien de l’interprète. 

Comme mentionné plus haut, Kelly-Anne vivait des difficultés avec des élèves à son 

ancienne école, ce qui a l’a amenée à envisager de changer d’école. Dans sa nouvelle 

école, quelques élèves ont appris des mots en signes. Kelly-Anne aime bien qu’on lui 

dise des petits mots comme « Merci », ou « Bonjour ». Cette année, Kelly-Anne a plu-

sieurs amis avec qui elle s’entend bien, dans la classe et dans l’école. 

« Cette année, j’ai changé d’école. Je me sens bien ici. C’est grand. [...] Mon inclusion 

dans l’école, cela se passe bien. Je n’en parle pas vraiment de ma surdité. C’est quelque 

chose que tout le monde sait. Si quelqu’un a des questions, il va me les poser. Je vais 

répondre. Cela se passe quand même bien l’inclusion. » (Kelly-Anne) 

Naomie est une amie depuis le primaire et est également dans la même école que 

Kelly-Anne, en secondaire 3, cette année. Elle est entendante, mais elle a appris des 

mots de base en LSQ pour pouvoir communiquer avec elle. 

« On se voit en dehors de l’école, on s’est vues plusieurs fois cet été, puis même si on 

était dans des écoles différentes, on se voyait encore un peu, puis on continue de se 

parler. Exemple : cet été, on est allées à l’Expo. Souvent, on va magasiner ensemble, 

on sort dehors. Souvent, je vais chez elle. Pour moi, il n’y a pas vraiment de différence 

entre elle et mes autres amis, mais j’essaye tout le temps de porter attention à ses be-

soins à elle, puis de l’inclure avec moi. Exemple : quand je suis avec mes amis, tu sais, 

des fois les autres ne le savent pas et là je vois qu’elle n’est pas trop à l’aise, je lui dis : 

‘Veux-tu que l’on s’en aille ? Partir avec toi, c’est correct.’ J’essaye de ne pas la mettre 

à part même si on est avec d’autres personnes en même temps. » (Naomie, amie de 

Kelly-Anne dans et en dehors de l’école) 
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Une élève de sa classe, avec qui 

Kelly-Anne aime travailler en équipe 

et discuter témoigne également. Elle 

est entendante, mais elle connait 

quelques signes : « Je la texte sou-

vent. Je lui parle très souvent en de-

hors des cours [...]. On se parle pas 

mal de toute autre chose que la 

classe, les matières. » (Annabelle, 

amie de Kelly-Anne dans sa classe) 

4. Une journée type à l’école de Kelly-Anne 

Le matin, les élèves ont trois périodes de cours, une première matière de 8h35 à 9h35, 

puis de 9h40 à 10h40 à la deuxième, et pour la troisième, de 11h à 12h15. L’après-

midi, Kelly-Anne se rend à son école de danse qui est à proximité, de 13h à 15h. Ci-

après, on se rend dans la classe de français de Kelly-Anne, en anglais puis en danse, en 

octobre, puis en décembre. 

Français 

L’enseignante de français de Kelly-Anne enseigne le français depuis 30 ans au se-

condaire. Elle indique qu’en début d’année, elle demande aux élèves de rédiger un texte 

sur le thème « Si j’avais une baguette magique - tu peux faire ce que tu veux – qu’est-

ce que tu aimerais faire ? » Elle souligne que ce texte lui montre que Kelly-Anne a un 

très bon niveau de langue en français, mais surtout qu’elle a des rêves qu’elle souhai-

terait réaliser. Voici un extrait de la production écrite de Kelly-Anne où elle évoque 

entre autres le rêve d’aller un jour à l’Université Gallaudet, à Washington14. L’Univer-

sité Gallaudet est une Université qui accueille les étudiants Sourds. Voici un extrait de 

sa production écrite : 

« Si j’avais une baguette magique, j’irais faire le tour du monde sans toutes les lois, 

frontières et etc. J’irais visiter differents endroits comme les États-Unis, Rome, et du 

côté de l’Asie, donc la Corée du Sud. Je visiterais meme le Japon car je trouve que la 

végétation à cet endroit-ci est impressionnante et fascinante. J’aimerais bien pouvoir 

apprendre et perfectionner le ASL (American Sign Language). Je trouve que cette 

langue est incroyable et magnifique. J’adorerais aller à l’université de Gallaudet, c’est 

une école universitaire à Washington (États-Unis), pour les sourds. Je crois que ce 

 
14 L’Université Gallaudet prodigue un enseignement bilingue en american sign language et en anglais pour les étudiants 

Sourds, aux États-Unis, selon Gallaudet University (2023), Leaders. Innovators. Changemakers, Washington, URL : 

https://gallaudet.edu/. 

https://gallaudet.edu/
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serait un de mes principaux rêves à réaliser si possible. Ensuite, ce serait de posséder 

tous les livres en anglais de l’auteure Collen Hoover. J’adore les livres et encore plus 

ceux de cette auteure, car elle donne beaucoup d’intrigues et le goût de lire dans ses 

livres. » (Kelly-Anne) 

Kelly-Anne est en réussite en français : « Le français, cela a [bien] été pour moi, parce 

que je parle et je signe. C’est assez facile pour les textes, la lecture » (Kelly-Anne). 

Une élève de sa classe, avec qui Kelly-Anne aime travailler en équipe, témoigne éga-

lement. 

« [Kelly-Anne] comprend très bien, [donc] je trouve ça quand même très facile. Elle 

va lire sur mes lèvres, sinon je peux quand même lui montrer dans le cahier, un endroit, 

un passage en particulier ou une question. » (Annabelle, amie de Kelly-Anne dans sa 

classe) 

Son enseignante de français évoque 

également la réussite de Kelly-Anne 

dans ses cours lors des évaluations. 

Pour chacune des trois étapes de re-

mise de bulletin dans une année sco-

laire, l’enseignante évalue trois com-

pétences : au moins deux fois, celle 

en écriture, deux fois celle en lecture, 

et deux fois la compétence à commu-

niquer oralement (ou avec le soutien de l’interprète en langue des signes). 

« Maintenant, on va vraiment utiliser l’inclusion pour les rentrer dans les classes [or-

dinaires] pour qu’ils puissent suivre le programme normalement, comme tous les 

autres élèves. [...] Moi, comme enseignante, [c’est de] m’adapter aux besoins de 

chaque élève pour répondre à ses besoins. [...] [Kelly-Anne], c’est un cœur d’or, si 

vous la voyez là, sa joie de vivre. On est toujours de bonne humeur, tant elle est con-

tente de venir à l’école, puis ça paraît au niveau de son énergie, de son attitude. Au 

niveau des résultats scolaires, la dernière production écrite qu’elle a faite, que j’ai éva-

luée : 99%. J’ai évalué l’orthographe, la syntaxe, la ponctuation. Son dernier examen 

de lecture : 90%. Donc, ses résultats me prouvent qu’elle est en croisière [...]. Les 

élèves de la classe ne l’ont pas mis à part. [...] Elle a tout son petit groupe d’amis, en 

travail d’équipe, donc c’est vraiment l’inclusion pour elle, même au niveau des élèves, 

elle fait partie à part entière du groupe. C’est vraiment super. » (Enseignante de fran-

çais de Kelly-Anne) 

Lors du tournage, cette journée-là, comme habituellement, l’enseignante est assise 

juste en avant de Kelly-Anne, ce qui lui permet de voir également le tableau interactif. 

L’enseignante présente le corrigé du dernier cours, puis les élèves ont à travailler un 
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texte en vue d’un examen de lecture, d’abord seuls, puis en équipe. La semaine sui-

vante, ils se prépareront également pour une présentation orale. Actuellement, les 

élèves travaillent sur des textes scientifiques, puis dans quelques semaines, ils feront la 

lecture de textes sur le thème des contes et légendes. L’enseignante utilise le Google 

Classroom pour y déposer une aide sur la préparation de textes, accessible tant pour les 

parents que pour l’élève. Pour un élève en difficulté, l’enseignante peut proposer de 

travailler sur un autre texte que celui proposé, sur un sujet que l’élève maîtrise, pour 

qu’il perde moins de points sur le contenu, et prendre la meilleure note des deux pro-

ductions écrites. Ces mesures s’inscrivent dans des pratiques inclusives ou de soutien 

pour tous les élèves de la classe de Kelly-Anne. 

Anglais 

Kelly-Anne, ce qu’elle préfère, c’est la danse, mais l’anglais aussi. Sa mère ajoute 

qu’elle regarde la télévision en anglais avec les sous-titres en anglais. Elle lit tous ses 

livres en anglais. Elle porte beaucoup d’attention à l’apprentissage de cette langue. 

« L’anglais, au début, c’était [difficile] parce que c’est une autre langue. C’est une 

autre façon de prononcer les mots. La prononciation est difficile aussi. C’est à force de 

continuer que ça va un peu mieux. C’est une autre façon d’écrire les phrases. Lorsque 

j’ai été en immersion anglaise, j’avais deux, trois cours d’anglais par jour, pendant un 

long trois, quatre mois. C’est juste une question d’habitude, savoir comment ça marche 

à l’étude, les exercices à faire. [...] Ma force, je dirais que c’est l’anglais. Je suis forte. 

Je sais ce que je fais. C’est clair pour moi. C’est facile. » (Kelly-Anne) 

Kelly-Anne a une amie sourde d’une autre école, d’une autre classe ordinaire, pour 

qui l’apprentissage du français et de l’anglais est un plus grand défi. Elle est dégagée 

de cette dernière matière, parce que c’est trop difficile pour elle. En effet, lorsqu’une 

élève comme Kelly-Anne apprend l’anglais, l’interprète doit comprendre le message 

oral en anglais et l’interpréter en langue des signes québécoise, plutôt qu’en american 

sign language. Kelly-Anne préfère cette manière de procéder, car sinon cela l’amène-

rait à apprendre une autre structure de phrases et de signes, en plus de celle du français. 

Elle trouve cependant l’anglais plus facile que le français. 

L’enseignant d’anglais est depuis six ans dans l’école de Kelly-Anne. Il sait que 

Kelly-Anne a été en programme d’immersion en anglais, ce qui l’a beaucoup aidée à 

progresser dans l’apprentissage de cette langue. Kelly-Anne participe beaucoup même 

dans les débats devant tout le groupe, réussit à exposer son point de vue, argumenter et 

tenir sa position. 

« Elle est déjà excellente pour son niveau de secondaire 3. Elle est capable de bien 

s’exprimer. Elle est capable de bien se faire comprendre même devant la classe. On 
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fait des débats de temps en temps et elle n’est pas gênée de parler devant 30 personnes. 

Elle est moins gênée que des personnes qui ne sont pas Sourdes. [...] Elle a 90 % au 

niveau de de la compétence numéro 1 qui est d’interagir oralement en anglais. [...] Elle 

lit beaucoup et elle lit en anglais. Donc, tout ce qui est au niveau de la compétence 

numéro 2 qui est de comprendre les textes et de réinvestir [ce qu’elle a appris] dans 

une production écrite, la compétence numéro 3, c’est quand même quelque chose qui 

est facile pour elle. » (Enseignant d’anglais de Kelly-Anne) 

L’enseignant utilise lui aussi le Google Classroom pour partager des informations, 

des consignes sur les travaux par exemple, avec les élèves. De plus, il se sert de vidéos 

sous-titrées pour adapter l’enseignement dans la classe. 

Son enseignant rapporte le défi auquel Kelly-Anne fait face lorsqu’elle se retrouve en 

cours d’anglais sans interprète. En effet, lors du tournage, ce matin-là, l’interprète n’a 

pu être présent pour des raisons de santé, ni être remplacé. Kelly-Anne s’est donc re-

trouvée seule et a tenté de pallier la communication visuellement, en suivant les con-

signes sur le tableau interactif, ou encore en posant des questions à l’enseignant ou à 

un autre élève. Malgré cela, Kelly-Anne a obtenu 90 % à son évaluation orale lors de 

son cours d’anglais, à ce moment-ci. 

« Quand son interprète n’est pas là, des fois ça peut arriver, elle a de la difficulté à 

comprendre ce que je veux dire. Je suis un enseignant qui bouge souvent [dans la 

classe], mais j’essaye de rester le plus mobile possible, de la regarder pour qu’elle 

puisse lire sur mes lèvres également. C’est de l’inclure dans tout cet apprentissage-là, 

pédagogiquement parlant. C’est important qu’elle aussi, elle puisse comprendre ce que 

je dis. [...] L’interprète est là vraiment pour clarifier les choses et s’assurer que Kelly-

Anne a compris. » (Enseignant d’anglais de Kelly-Anne) 

Cette journée-là, l’activité d’évaluation en 

anglais s’est déroulée selon une formule 

de speed dating, et consistait à se créer un 

personnage et d’en discuter avec un autre 

élève, de manière tournante. Kelly-Anne 

s’est inspirée de personnages fictifs pro-

venant des émissions qu’elle regarde chez 

elle en sous-titrage. Une camarade de 

classe évoque son échange avec Kelly-Anne : 

« Je devais présenter un personnage que j’avais inventé, que je devais interpréter. 

Même chose pour elle. Donc, on devait avoir une discussion, faire connaissance. Mon 

personnage, c’était une jeune étudiante espagnole d’à peu près 25 ans, et le sien, c’était 

un personnage qui venait du ciel [...], [et qui] orientait un peu les gens sur terre. » 

(Annabelle, amie de Kelly-Anne dans sa classe) 
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5. Danse-études 

L’enseignante de Hip-Hop de Kelly-Anne enseigne depuis 15 ans en danse-études et 

depuis trois ans dans l’école de danse de Kelly-Anne. 

« On voit que c’est une passionnée, c’est 

une fille qui ressent beaucoup les choses et 

c’est quelque chose qui est très précieux en 

danse, de ressentir quelque chose, pour le 

performer, et c’est quelque chose qu’elle a 

acquis dès le début. [...] Par rapport à son 

niveau dans le groupe justement, on a été 

très surpris parce qu’elle est très forte [...]. 

Elle apprend extrêmement rapidement. Et 

c’est une fille qui [est persévérante]. » (Enseignante en danse Hip Hop de Kelly-Anne) 

Chaque jour, lors des ateliers, Kelly-

Anne apprend plusieurs styles de danse 

dont le ballet classique, la danse contem-

poraine, le tap et le Hip Hop, en vue de 

compétitions ou de spectacles à diffé-

rents moments de l’année. L’interprète 

intervient plus souvent lorsque l’ensei-

gnante donne les consignes. Kelly-Anne 

entend un peu la musique avec son appa-

reil auditif, comme le son est assez fort, avec de la basse, lors des exercices de danse. 

Elle peut ressentir aussi les vibrations sonores, même si le plancher n’est pas adapté en 

sol vibrant. Également, elle peut s’appuyer sur le mouvement visuel du corps de l’en-

seignante qui fait face aux élèves, ou celui des autres élèves lors des chorégraphies en 

danse. Les autres élèves peuvent lui montrer les mouvements aussi. 

« On a le langage corporel qui nous aide beaucoup, et il y a des profs qui sont beaucoup 

plus expressifs que d’autres, donc c’est sûr que ça dépend aussi de la méthode d’ensei-

gnement du professeur et ça lui est personnel. Mais en ce qui me concerne, c’est sûr 

que moi, je suis quelqu’un avec beaucoup de gestuelle. On a suivi des petits cours pour 

avoir quelques petits trucs justement. Exemple : pour compter les temps, pour lui dire 

quand est-ce que la musique commence. On se fait bien comprendre [...]. La musique 

est très forte dans les locaux. Par rapport à comment elle l’entend, je ne sais pas, mais 

une chose qui est certaine, c’est qu’elle ressent beaucoup. Avec les élèves du groupe 

justement, j’ai appris à compter ‘5, 6, 7, 8’ en langue des signes pour pouvoir lui dire 

que c’est maintenant que ça commence. En même temps, des fois, j’oublie complète-

ment de compter et elle s’y retrouve pareil, parce qu’il y a vraiment une énergie de 
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groupe et elle est très attentive aussi à son environnement. C’est ce qui fait en sorte 

que les [autres élèves] aussi lui disent, lui font des signes. Elle voit que les danseurs 

commencent à se préparer, donc elle va vraiment suivre l’énergie des autres danseurs. 

Donc, qu’elle entende ou non, une chose qui est sûre, c’est qu’elle ressent beaucoup. 

Elle est en parfaite harmonie avec les autres danseurs de son groupe. Il y a une belle 

chimie entre les élèves et elle. » (Enseignante en danse Hip Hop de Kelly-Anne) 

Fin décembre, lors de son spectacle 

de Hip Hop, Kelly-Anne est à cer-

tains moments en avant du groupe 

d’élèves et ne peut donc s’appuyer 

sur les mouvements d’une autre élève 

qui serait devant elle. Pour s’assurer 

d’être à l’unisson avec son groupe, 

elle a mémorisé la séquence en danse 

visuellement lors des ateliers. Elle 

garde son appareil auditif à ce moment, ce qui lui permet de capter quelques sons. Le 

mouvement crée aussi des vibrations dans le sol que Kelly-Anne peut ressentir. La salle 

de spectacle non plus ne comprend pas de plancher vibrant. 

  

Son enseignante évoque que la langue des signes inspire, et pourrait même être inté-

grée aux chorégraphies15. 

« C’est quelque chose qui est inspirant, c’est quelque chose qui donne envie de décou-

vrir et je pense que la danse aussi, c’est une culture qui ouvre. Des projets comme 

chorégraphier avec la langue des signes, cela a déjà été vu et c’est quelque chose qu’on 

veut revoir également. En plus, on a la chance d’avoir une élève qui a une grande 

connaissance à ce niveau-là. Donc, ce n’est pas exclu qu’à un moment donné, on fasse 

un projet dont la danse va raconter en langue des signes justement l’histoire de cette 

 
15 Rioux Soucy L.-M. (2007) fait référence à la première initiative internationale de ce genre, en danse contemporaine, 

portée par la Compagnie de danse Les Ateliers Desmaé et en collaboration avec Letscher, S., dans une classe ordi-

naire en enseignement bilingue, auprès d’élèves sourds signeurs en langue des signes québécoise et des élèves enten-

dants, en classe ordinaire : « Qui a dit que les sourds n’entendaient rien à la musique et à la danse ? », Le Devoir, 

URL : https://tinyurl.com/348sse73, p. 1. 

file:///E:/Sociologie%20Visuelle/Numéros/Accessibilité/Textes/Étape%203%20-%20Corrections%20acceptées/
https://tinyurl.com/348sse73
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chorégraphie, ou de cette chanson-là. Exemple : surtout en contemporain, ce sont des 

choses qui peuvent beaucoup se travailler puisque c’est libre de mouvement. On peut 

facilement intégrer des mots et justement des phrases qui peuvent justement parler des 

paroles ou bien sûr raconter une histoire. Donc, ce sont des choses que j’aimerais beau-

coup voir et que j’aimerais beaucoup travailler. J’ai déjà eu la chance aussi de voir des 

chorégraphies avec des gestes comme ça. » (Enseignante en danse Hip Hop de Kelly-

Anne) 

Conclusion 

Cet article est un extrait du pro-

jet « Dans la classe de Kelly-

Anne » disponible sur la plate-

forme RÉSEAU éducation des 

Universités du Québec, soute-

nue par le ministère de l’Ensei-

gnement supérieur16. Au-delà 

des matières enseignées durant 

le secondaire, Kelly-Anne a dé-

veloppé une amitié avec plu-

sieurs élèves dans la classe ordinaire de son école de quartier. Si l’élève réussit aussi 

bien tant sur le plan de la réussite scolaire que de ses relations sociales, c’est entre 

autres parce que l’école a mis des mesures en place qui favorisent son inclusion. 

L’école est le reflet de la société, d’une « mini-société inclusive ». La présence de l’in-

terprète en langue de signes est cruciale pour permettre à Kelly-Anne d’accéder à toute 

l’information communiquée par l’enseignant, et de participer avec les autres élèves. En 

ce sens, l’école de Kelly-Anne, d’autant qu’elle est en réussite, est un modèle d’école 

inclusive, où elle se réalise avec passion dans les matières comme le français, l’anglais 

et notamment la danse. Son rêve est peut-être encore celui de parcourir le monde, d’étu-

dier à l’Université Gallaudet, aux États-Unis, d’apprendre l’American Sign Language, 

de continuer à lire l’anglais et de vivre la danse. Peu importe les rêves que Kelly-Anne 

développera, son inclusion scolaire participe à lui montrer que le fait d’être une élève 

sourde signeure en langue des signes québécoise n’est pas une limite à ce qu’elle peut 

accomplir. 

 

 

 

 
16 Idem., https://www.uqtr.ca/reseau-education. 

http://www.uqtr.ca/reseau-education
https://www.uqtr.ca/reseau-education
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